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LIVRE I. C HAPITRE XV II  

De la musique des Chinois  

@ 

p.125 Un manuscrit précieux qui nous a été confié , nous fo urnira les 

moyens de parler de cette musique , dont l'antiquité remonte , selon les 

Chinois , à des milliers d'années avant la nôtre. Que penser cependant 

d'une musique qui , à nos yeux , doit être baroque , sans mélodie , & sans 

harmonie , & qui cependant parle a u cîur des naturels du pays. 

Le révérend père Amiot , missionnaire  à Pékin , auteur du Mémoire 

que contient ce manuscrit , nous apprend dans un discours préliminaire , 

qu'ayant fait entendre , à plusieurs Chinois , les Sauvages , les Cyclopes  1 

& d'autres morceau x qui plai sent généralement à notre nation , ils n'y 

prirent aucun plai sir , & que l'un d'eux lui dit  :  

ð Les airs de notre mus ique p assent  de l'oreille jusqu'au  

cîur, & du cîur jusqu'¨ l'â m e.  Nous les sentons , nous les 

comprenons . Ceux que vous vene z de jou er , ne font pas sur  

nous cet effet . Les airs de notre ancienne musique étaient 

bien autre chos e encore . Il suffis ait de les entendre pour être 

rav i. Tous nos livres en font un éloge des plus pompeux  ; 

mais ils ajoutent en même  temps que nous avons beaucoup  

perdu de l' excellente méthode  qu' employaient nos anciens , 

pour produire de si merveilleux effets , &c.  

On voit que la fable des merveilleux effets  a été de tous les pays , & 

nous ne croyons pas plus à ceux de la musique chinois e, qu'à ceux de 

la musique grecque. Cependant , il faut avouer , dit l e père Amiot , que la 

musique , de temps immémorial , a été cultivée en Chine , & elle fa it  

toujours l'un des principaux objets d 'at tention des magist rats & d es 

souverains. É rigée en science , dès les c omme ncements de la 

mo nar chie , elle a joui , chez les anciens Chinois , du double privilège , de 

                                                 
1 Pièces de clavecin de Rameau . 
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pouvoir charmer les c îurs , par les dif fé rentes impr ession s dont elle les 

aff ectait à son gré , & de pouvoir faire les délices de  l' esprit , par 

l'évidence des démon strations exa ctemen t  déduites des principes qu i 

posent sur  l'i nconte stable vérité .  

p.126 On ne peut avoir , dit ailleurs l e père Amiot , plus d'e stime pour 

la musique , que n'en ont les Chinois.  

Ils la regardent comme l e principe , sur  leq uel ils fondent toutes les 

sciences. Ils l 'appellent  la sci ence des sciences , la science univer selle , & 

la féconde source , d'où découlent toutes les autres sciences . 

L'antiq uit é de cette musique est incont estable , & il  est prouv é que 

long tem ps avant Pythagore , avant Mercure , & avant l'établ issemen t des 

prêtres en É gypte , on co nnaissa it  à la Chine  la divi sion de l'o ctave e n 

douze demi - tons , qu' on appelait les dou ze lu , qu'on les  dist inguait en 

majeurs  & mineurs  ; qu'enfin leur formation n 'était qu'un simple  résultat  

de la progression triple de douze  te rm es, depuis l'unité jusqu 'au nombre 

17 7. 147 i nclusive me nt. On ignore pourquoi , dans ce temps - là, les Chinois 

ne fai saient m ent ion dans leur échelle , que des cinq tons qui répondent à 

nos syllabe s sa sol  la ut r é, tandis qu'ils avaient , dans le mi  & le si, de quoi 

compléter leur ga mm e. Les rap ports que les Égy ptiens a vaient a ssign é 

entre les sons de la musique  & les plan ètes , entre les mêmes  sons & les 

lignes  du zodiaque , les vingt -quatre heures du jour , les sept jours de l a 

semaine , &c. ne sont qu'une c opie informe de ce qui avait été fait par  les 

Chinois , bien des siècl es avant que les Égyp tiens e ussent une division  du 

zodiaque en douze lignes , & les noms de Sabaoth , de Satu rne, & d'autres , 

qui dé signe nt les différents  objets de ces rapport s.  

L'heptacor de des Grecs , la lyre  de Pythagore , son inversion  des 

tétracordes diatoniques , & la formation de  son grand systèm e, sont autant 

de larcins faits aux Chinois , qui sont inconte stablement les inventeurs de 

deux i nstr uments nomm és le kin  & le chê , lesquels ré uniss ent à eux  seul s, 

tous les systèm es de musiq ue imaginés  & imaginable s. Les Grecs n' ont 

fait qu' appliquer  aux cordes , ce que les Chinois avaient dit en parlant des 

tu yaux. Quelques - uns de leurs voyageurs auront pénétré à la Chine , 

& après s'y êt re instru its , autant qu'il leur aura été po ssible , ils auro nt  
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 rapport é, dans leur patrie , tout ce  qu' ils avaient app ri s, & n'auront pas 

avoué les  sour ces où ils avaient pui sé.  

Les calculs des Chinois , sur  toutes les combinai sons des sons , furent 

immense s, & la géométrie , née chez eux , leur fournit les meilleurs  

moyens de trouver leur génération , & leurs proportions.  

p.127 Les Chinois ont leurs fables , comme les Grecs avaient les leurs. 

Orph ée, Linus & Amphion , ont bien l'air d' avoir été imités d e Ling - lun, 

de Kouei & de Pin -mou -kia , à qui les Chinois , depuis plus de quatre 

m ille ans , ont a t tribué les mêmes effets sur les pierre s & sur les b ête s 

féroces ain si que sur les hommes , quelquefois plus féroces qu 'elles.  

Quand je fais résonner  les pierre s sonor es qui com pos ent mon 

king  1, les animaux viennent se ranger auteur de moi , & 

tress aillent d'ai se,  

disait Kouei , célèbr e m usicien , plus de mille ans avant Orphée.  

L'ancienne musi que chinoise  pouvait faire descendre sur  la 

terre les esprits supérieurs. Elle po uvait évoquer les ombres , 

elle inspira it aux hommes l' amour  de la vertu , & les portait à 

la pratiqu e de leu rs devoirs. ..   

Voilà les ef fet s attribu és à la musi que grecque.  j  

Veut -on savoir si un royaume est  bien gouverné , si les mîurs 

de ceux qui l'habitent  sont bonnes ou mauvais es ? qu 'on 

examine la musi que qui y a cours ...  

Voil à Platon  ; & c 'est ce qu 'a  dit Confu cius , longt em ps avant lui.  

On prétend que lorsque Confu cius voyageait dans les diffé rentes  

provinces de la Chine , on lui fit entendre un  m orceau de musi que 

com pos é par le fameux Kouei , & que pendant plus de trois mois , il lui 

fut impo ssible de pen ser à autre chos e. Les mets les plus exquis & les 

plus délicatement ap prêtés , ne  fur ent pas capables de réveiller  son goût 

ni d 'exciter  son appétit , &c.   

                                                 
1 Le king  est un instrument, dont on verra la description dans le chapitre suivant .  
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Le père Amiot  assure que les Chinois  sont les auteurs du systèm e 

général de mus ique , d'où tous les autres  sont tirés. Il  date , dit - il , du 

commencement de leur monarchie , c'est -à-dire  au moins 2 .637 ans 

avant J. C. Et s'il a été tronqué ou altéré dans les  sièc les po st érieurs , 

c'est que les principes , sur  lesquels il e st fondé , n'ont pas toujours é té 

connus , & qu'ils ont été négligés pour des r aisons  très frivoles , tirées , 

pour la plupart , des faux préjugés , de l' astr ologie judiciaire , &c.  

Si on voulait , ajou te l e père Amiot , donner  seul ement un abrégé de 

ce qu'ils on t  écrit sur ce systèm e, qu'ils prétendent fondé sur  les  lois  

im muables d e l'harmonie universelle , il faudrait un grand nombre d e 

volumes. Mais il se contente d'en rapport er les principaux traits , & il  

p.128 les emprunte des monu ments les plus authentiques  de la  nation. 

D'où ce savant  missionnaire  conclut , dans son  précieux Mémoire , que  

les  Grecs &  les Égyp tiens , plus anciens  qu' eux , ont pui sé ch ez les 

Chinois les élé ments des sciences & des arts. I l assu re que cette v éri té 

lui e st démontr ée par une foule  de preuves , qui ne  pour raient en être  

pour nous , à moins de con naît re , comme lui , l'h istoire de la Chine . I l 

s'attend à ne pas pers uader  ses lect eurs . Nous ne voyons pas pourquoi 

il a autant de défi ance  ; il  est aussi poss ible , & même pl us probable , 

que les Égyp tiens qui voyageaient  aient profité des connaissances  des 

Chinois , qu'il ne l 'est que ceux -ci, qui ne sort aient jamais de leur pays , 

aient  appris des Égyp tiens les  sciences & le s arts . 

Les vér ités que l e père Am iot affirme  ne paraîtront des paradoxes 

qu'aux yeux de ceux qui ne les entendront pas , & ne chercheront point 

à les approfondir. On ne peut que lui avoir les plus grandes obligations 

des peines qu'il s 'est données pour nous procurer des recherches aussi  

sav antes , & prése ntées avec autant de net teté que de jugement. Nous 

nous joignons à lui pour exhorter M. l'Abbé Rouss ier , si connu p ar ses 

excellen ts ouvrages , à jeter sur la musique des Chinois toute la clarté  

qu'il a si bien su communiqu er à  ses écrits , sur  la musique des Grecs . 

Person ne n'entend mieux que lui la théorie , ni n'a plus que lui , l'art de 

la faire entendre aux autres .  -  J 
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Puisse cet e ssai , tout faible qu'il  est , l'engager  à prendre encore la 

plume , & à traiter à fond une mat ière  si va ste  & si cur ieuse  1.  

Les Chinois regardent le  son comme un br uit isolé , qui a un éclat 

plus ou moins fort , plus ou moins clair , de pl us ou moins de durée , 

conformément à la nature du corps qui le t ransmet  ; mais qui n'étant 

point enco re s oum is à la mesur e & aux  règl es qui c onst ituent le ton , n'a 

besoin , pour devenir tel , que d'être circonscrit dans les limites qui  sont 

fixées  par les lo is immuables du lu  2.  

p.129 Ces mêmes Chinois  dist inguent huit esp èces diffé rentes de  sons , 

& ils pré tendent que , pour les produire , la nature avait formé h uit sortes 

de corps  sonor es, sous lesquels tous les autres pouvaient se cla sser.  

Le m étal . 

La pierre .  

La soie.  

Le bambou .  

La caleba sse. 

La terre  cuite . 

La peau des animaux . 

Le bois . 

Cette divi sion , disen t - ils , n' est point  arbitraire , on  la trouve dans la 

nature , quand on veut se donner la peine de l'étudier.  

Ils  sont pers uadés que , quoique l'on pui sse tirer de chaque corps  

sonor e tous les tons de la musique , il  est cependant , pour  chaque corps 

particu lier , un ton qui lui  est plus analogue que tous les autre s, & que la 

nature , en combinant les parties qui le com pos ent , lui a ass igné , dans 

la distribution des chos es, pour le concours de l'harmonie univers elle. 

Cette a ssertion pourrait nous entraîner à de s discu ssions trop longues 

pour notre sujet , il nous suf fit d'avoir énoncé ces huit corps  sonor es, 

dans l'ordre que les Chinois croient qu'ils ont entr'eux. Ces huit sortes 

                                                 
1 Pendant qu'on imprimait cet essai, nous avons appris avec le plus grand plaisir qu'un 

ministre connu par son amour pour les arts, avait chargé M. l'Abbé Roussier de diriger 

l'impression du précieux Mémoire du père Amiot, & qu'il allait bientôt paraître  dans le sixième  
volume des Mémoires concernant les Chinois , accompagné de quelques observations, & 

d'une grande quantité de notes que M. l'Abbé Roussier a bien voulu y ajouter.  
2 On saura bientôt ce que c'est qu'un lu .  

amiot_musique.doc
amiot_musique.doc
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de sons  sont produits par des instru ments particuliers , que nous allons 

nommer , dan s le même ordre que celui des sons.  

Les cloches . 

Le king . 

Le kin  & le chê . 

Les f lûtes , ty , siao  & koan . 

Le cheng .  

Le hiue n . 

Les tambours . 

Le tchou , le ou  & les planchettes .  

Des lu ou demi - tons en général  

p.130 Les inventeurs de la musi que chez les Chinois , ne pen sèrent 

pas  d' abord que l'a rt  qu'ils venaient d'inventer pouvait être élevé à la 

dignité de science.  

Jusqu'alors l'oreille avait été leur  seul  guide  ; mais tout le monde 

n'en a pas également . Ils comprirent donc qu'il n'était pas im pos sible 

de trouv er une méthode qui , sans le secours de l'oreille , pût  les faire 

parve nir  à leur but . 

L'expérience leur avait appris , qu'après un certain intervalle , les  

sons au-dessu s & au -dessous n'étaient que l'image , la re prése ntation 

ou la répliqu e les uns des autres.  Ils en conclurent que le même effet 

devait avoir lie u dans les instr uments.  

Hoang - ty venait de conquérir l'Empire . N'ayant plus d'ennemis à 

comba t tre , il s'ap pliqua , de toutes  ses forces , à rendre  ses sujet s 

heureux. Il régla leurs m îurs par de sage s lois  ; & par l' établissement  

de la plupart des arts utiles & agréables , il leur procura les avantages & 

les agré ments de la vie  1.  

Hoang - ty ayant ordonné au fameux musi cien L ing - lun de travailler à 

régler la mus ique il se transpor ta dans le pays de Si - joung , au nord -  

                                                 
1 Le père Amiot regrette ici de ne pouvoir pas s'étendre, comme il le voudrait, sur la 

conduite de ce sage législateur, qui l'emporte, selon lui, sur tous les législateurs de 

l'Histoire & de la fable.  
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ouest de la Chine . C'est sur une haute montagne de ce pays que 

croi ssent les plus beaux bambous . 

Chacun d'eux  est partagé dans sa longueur par plusieurs n îuds, qui 

sépar és les uns des autres , forment chacun un tuyau particulier. Il prit 

un de ces t uyaux , qu'il coupa entre deux nîuds, & en ayant ôté la 

mo ël le, il sou ffla dedans , & en fit sortir un  son mélodieux , qui lui parut 

à l'unisson de celui qu'il fais ait naître en parlant . À quelques pas d e là, 

la source  du fleuve Hoang -ho sortait à gros bouill ons , & le bruit que 

fai saient les eaux en sor tant ain si de la montagne , lui parut encore à 

l' uni sson de sa voix & du  son du bambou.  p.131  

ð C'est  donc là , s'écria - t - il alors , le son fondamental de la 

nature . C' est de ce to n que tous les autres doivent dér iver , 

mais comment cela se f ait - il  ? 

Au moment où il réfléchi ssait ain si, le merveilleux oiseau , nommé 

foung -hoang , accompagné  de sa feme lle, vint tout  à coup se percher 

sur  un arbre vois in.  

Cet oiseau , qui , selon une supers titio n des Chinois , ne se montre  

jamais aux hommes que pour leur an noncer quelque bienfait du ciel , 

après avoir ba t tu trois fois des a iles , déploya , de concert avec sa 

femel le, les accen ts ravi ssan ts de sa voix. Tous les autres oiseau x se 

turent , les vents retinrent leur haleine , & toute  la nature parut ne 

vouloir qu'écouter . 

Ling - lun , quoique transporté de plaisi r, n'en écouta pas moins très 

at tentivement , & avec réflexion , & dist ingua jusqu'à douze  sons 

diffé ren ts, dans le ramage de cet oiseau  ;  le m âle en donnait six , & la 

feme lle donn ait les six autres  ; mais le premier que donna le mâle se 

trouva parfaitement d' accord  avec le  son rendu par le tuyau du 

bambou . Ling - lun en conclut une seconde fois  que c'était  là le  son 

fondamental  ; & alors il imagina que douze tuyaux de longueurs 

diffé rentes pourraient  lui donner les douze  sons qu'il venait d'entendre  ; 

ce qui lui réussi t au gr é de  ses désirs.  
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Telle est  la fable allégorique que les Chinois ont inventée sur  

l'origine des lu  ou demi - tons. Mais en la dépouillant de tout ce qu'elle a 

de mer veilleux , il en résult era que , du  temps de Hoang - ty , 2.637 ans  

avant J. C ., on découvrit à la Chine , que l'étendue que nous appelons 

oct ave  était divi sible sens iblement en douze demi - tons . 

Des lu en particulier  

Les Chinois trouvèrent que dans les douze  lu ,  il y en avait  six de 

parfaits , & six d'imparfaits . C'est -à-dire , six majeurs , & six mineurs. Les 

noms de leurs lu  sont symboliques , & font allu sion aux différentes 

opérations  de la nature , dans  l'espace des douze  lunai son s dont leur 

année  commune  est com posée, par ce que chaque lu , suiv ant la 

doc t rine chinoise , a une lunai son  qu'il dénomme , & qui lui  est 

correspondante . 

Par exemple.  

Le plus grave des lu , & que les Chinois appelant le générateur des  

p.132 autres , se nomme hoang - tchoung , & cor res pond à la onz ième  lune , 

parce que  cette lune étant celle où se trouve le sols tice d'hiver , & 

l'année a st ronomique commençant à ce sols tice , la onz ième  lune  est 

regardée comme celle qui  est le principe de toutes les autres.  

Cet exemple & les onze autres que nous avons t rouvés inutiles à 

rapporter , prouvent clairement que les Chinois ne peuvent tenir leur 

musique des Égyp tiens , si la chronologie de la Chine  est ex acte , 

puisque cette divis ion des  sons , tenant  à la divis ion de leur année 

astr onomique , plus ancienne de plusi eurs siècl es que celle des 

Égyp tiens , ils ne peuvent pas avoir reçu d'eux ce qu'ils avaient déjà.  

Dimen sions des lu  

Les lu  sont invariables de leur nature parce que , n'étant par eux -  

mêmes que la re prése ntation de l' octa ve, divis ée en douze demi - tons , ils 

conser vent toujours , entr'eux , la dist ance qui leur a été a ssignée par la 

nature. Les hommes ne peuvent rien contre cette loi éternelle , il peuvent 
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tout au plus donner des preuves de leur plus ou moins d'adre sse, en 

assignant bien ou mal les bornes de chaq ue divis ion. C'e st  ce qui  est 

arrivé aux Chinois anciens & modernes. Chaque dynas tie voulant 

rench érir sur  ce qu'avait fait la précédente , changea les dimen sions , & fit 

une nouvelle musique ain si que de nouveaux instru ments  ; mais le 

souvenir de l a musique  ancienne  ne put jamais êt re détruit. Enfin le 

prince Tsai-yu, aidé de tout ce qu'il y avait de plus habile dans l'Empire , 

entreprit de rendre à la musique son ancien lu str e, & de la rétablir telle 

qu'elle était à  son origine. En fixant les dimens ions des trente -six  tuyaux 

qui doivent donner les trois sortes de lu , les graves , les moyens & les 

aigus , & rapport ées par l e père Amiot , il prétend qu'on a au ju ste les 

véritables tons de la musique des Anciens . Je n'o serais contredire  ses 

prétentions , dit le père  Amiot , elles  sont trop bien fondées .  

Formation du système musical des Chinois  

Nous avons déjà d it que les lu  sont des demi - tons , qui ne diff èrent 

entr'eux , en montant ou en descendan t , que parce que les uns sont  

p.133 m ajeurs & les autres mineurs. Les Ch inois ne notaient d'abord 

leurs airs  & ne dé signaien t  les intervalles que par les noms des lu . Cette 

méthode , tou te facile , toute commode , toute exa cte qu'elle était , leur 

parue in suffis ante pour embra sser toute l' étendue d'un systè me 

complet. Ils joig nire nt un lu  majeur à un lu  mineur  ; & ces deux lu  

réunis furent appelés tons .  

Alors ils firent une échelle de cinq tons & de deux demi - tons , qui leur 

procurèrent quatre -vingt -quatre modulations. Il faut en voir les détails 

dans l' ouvrage d u père Amiot . La démon str ation serait ici supe rf lue . 

Génération des l u 

Le lu primitif , dit Tsai-yu , ne dépend ni du calcul , ni de la mesure. 

C'est  au contraire par lui qu'on s 'est formé au calcul , & qu'on  a réglé les  

mesur es. Le principe de toute doctrine e st  un , dit un autre auteur 

(H oai -nan - ts ée). Un , en tant que  seul , ne saurait  engendrer  ; mais il 

engendre tout , en tant qu'il renferme en soi les deux principes , dont 

amiot_musique.doc#fig206
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l'accord & l'union produi sent tout. C'est  dans ce sens qu'on peut dire , 

un engendre deux , deux engendre trois , & de trois toutes chos es sont 

engendrées . ' j  

« Le Ciel & la Terre forment , en général , ce que nous appelons  

le te mp s, trois lun aisons  forment une saison  ; c'est  pourquoi , 

lorsqu'ancien nement on fai sait les  cérémonies resp ectu euse s 

en l'honneur des a ncêtres , on faisai t trois offrandes , on pleurait 

trois fois. Il en  est ain si pour les lu . Un engendre trois , trois 

engendre neuf , neuf engendre  quatre -vingt -un , &c.  

De là suit la génération des lu , comparée à cel le des lunes , & 

donnée par Hoai -nan- ts ée, plu sieurs siècl es avant  l'ère  chrétienne  ; 

encore prétend - il que c'est - là la doct rine des plus anciens écrivains de 

sa nation.  

La formation des douze lu , par la progr ession  triple , depuis l'unité 

jusqu'au nombre 17 7.147 inclu sivement , date encore des premiers 

siècl es de la monarchie chinoise , & bien avant le  temps ou vivait 

Pythagore . On  voi t  par  là, que les Chinois en savaient autant que les 

Grecs , longtemps  avant eux . 

Nous renvoyons nos lecteurs au sava nt Mémoire d u père Amiot , qui  

p.134 se trouve à la bibliothèque du Roi  ; ils pourront y méditer 

at ten ti vemen t  les autres générations des lu , sujet  trop ab str ait pour 

ceux qui ne  sont pas m usiciens.  

Si les Chinois ont connu le contre point  

La musi que , disen t les Chinois , n 'est qu'une esp èce de langage , 

dont les hommes se servent  pour exprimer les senti ments  dont ils  

sont aff ectés. Sommes - nous a ffligés  ? Sommes -nous touchés des 

malheurs de nos amis  ? Nous nous a t tendr isson s, & les  sons que 

nous formons ne dé signent que tri st esse ou com pass ion. Si  la joie , 

au contraire , est dans le fond de notre cîur, notre voix l'exprime au 

dehors , le ton que nous prenons  est clair , nos paroles ne  sont point 

entrecoupées  ; nous prononçons  dist inct em ent c haque s yllabe , 

amiot_musique.doc
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quoiqu'elles se succ èdent les unes aux autres avec beaucoup de 

rapidi t é.  Lorsque la col ère nous anime , nous a vons le  son de la voix 

fort & menaçant. Quand nous sommes pénétrés de respe ct  & 

d'est ime pour quelqu'un , nous prenons un ton doux , affable & 

mode ste  ; & s i nous aimons , notre voix n'a rien de rude & de 

gro ssier. En un mot , bien ou mal réglée , chaque pa ssion a  ses tons 

propres &  son langage particulier. Il faut , par con séquent , que la 

musique , pour être bonne , soit à l'u ni sson des pass ions  qu' elle  doit 

exprimer. Il faut en sui te  qu'elle module dans le to n qui lui  est 

propre  ; car chaque ton a une mani ère  de s'exprimer qui n'appartient 

qu 'à lui .  

Les tons  sont comme les mots , ou les paroles du langage mu sical  ; 

les modulations en  sont les p hra ses ; les voix , les instru ments & les 

dan ses forment le contexte & tout l'en semble du di scours musi cal.  

Lorsque nous voulons exprimer ce que nous sentons , nous 

employons dans nos paroles , des tons hauts ou bas , graves ou aigus , 

forts ou faibles , lents o u précipités , courts ou de plus longue durée. 

C'est la vérité & l' accor d de toutes ces chos es qui fait l'harmonie des 

Chinois , & c'e st  ainsi  qu'était celle des Grecs  ; le contre - point n'a 

commencé à naître que vers le douzième siècl e & probablement Gui 

d'A rezzo en  est l' auteur  ; ou l'a con sidérablement augmenté. Tous 

les anciens ne con naissaient que des parties à l' un isson  ou à 

l'octave  ; & à cet égard , comme à bien d'autres , les Chinois  sont 

comme les ancien s.  

p.135 Nous finirons ce chapitre par la descrip tion d'une cérémonie 

célèbre  qui se fai sait , du tem ps des Tcheou , dans la salle des 

ancêtres , lorsque le souverain y faisai t les cérémonies resp ectu euse s, 

dans tou t  l' appareil de sa grandeur. Nous rapport erons au ssi  la 

trad uct ion faite par l e père Amiot , de l'hymne que l'on y chantait. 

Nous devons lui savoir gré de la peine qu'il a pri se pour nous faire 

con naître , autant qu'il a dépend u de lui , le génie poétique de cette 

fam euse  nation.  
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Les Chinois croient qu'un des principaux devoirs de l'homme  est la 

reco nnaissance , même après leur mort , envers ceux de qui l'on tient la 

vie. C 'est par cette r aiso n que l' empereur  va vi siter tous les a ns la salle  

que l'on appel le des a ncêtres  :  pour rendre hom m age à leur mémoire. 

On trouve d'abord dans le ve st ibule , les port e-étendar ds, les cloches  & 

les tambours , les officiers des gardes & les musiciens rangés 

symé triquement , & comme cloués à leur place. En entrant , on voit à 

droite  & à gauche , les joueurs du cheng , du king  de pierres  sonor es, 

&c. rangés  par ordre. Au milieu  de la salle  sont les dan seurs habillés en 

uniforme , & tenant des instru ments dans leurs mains . 

Dans le fond on voit les joueurs du kin  & du chê , le ta m bour po- fou  

& les chanteurs  ; enfin dans le fond de la salle , tous les portraits des 

ancêtres , ou les no ms de ceux dont on n'a point les portraits.  

Devant les portraits , on voit u ne table garnie de tout ce qui doit 

servir à l'o ffrande , aux parfums & aux liba t ions.  

Un s ignal annonce l'a rrivée du fils du Ciel (l' empereur ). Alors les 

Chinois  sont saisis d'une s ainte horreur , par ce qu'ils se pers uaden t que 

dans ce moment les ancêtres de scendent du ciel , pour venir recevoir 

les hom m ages qu'on leur rend. C 'est dans cet instant que l'on ent onne  

l'hymne , dont nous allons donner la traduc t ion , & dont la musique , 

quoiq ue fort s imple , pén ètre  tellement les Chinois , qu 'ils  sont alors dans 

la plus délici euse  iv resse.  

Premi ère s trophe  

Lorsque je pen se à vous , ô mes sage s aïeux  !  

Je me sen s élevé jusqu'au plus haut des cieux ,  

Là, dans l'immen sité des sources éternelles ,  

De la solid e gloire & du con st ant bonheur , p.136  

Je vois avec tran sport vos âmes immortelles ,  

Pour prix de leurs vertus , pour prix de leur valeur ,  

De délices toujours nouvelles ,  

Goûter l' inef fable douceur.  

Si malgré mes défauts & mon insuffisance ,  

Les décrets de la Providence  
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M'ont placé sur  la Terre au plus s ublime rang ,  

C'est parce que  je suis de votre augu st e sang . 

Je ne saurais marcher sur  vos brillantes traces ,  

Mais mes soins a ssidus , mon re spect , mes efforts  

Prouveront aux futures races ,  

Qu'au  moins j'ai mérité de vivre sans remor ds.  

Après cet exorde , qui n 'est qu'une  préparation , l' empereur  se 

pros terne trois fois , frap pe chaque fois , par trois repri ses, la terre de 

son  front , fait des libations  & des o ff randes , & pendant ce temps - là, les 

m usiciens chantent en  son nom la seconde str ophe.  

Seconde strophe  

Je vous dois tout  :  j'en fais l'aveu sans pein e,  

Votre propre sub st ance a com posé mon corps ,  

Je respire de votre haleine ,  

Je n'agis que par vos re ssorts.  

Quand pour donner carr ière  à ma recon naissance ,  

Conduit par le devoir , je me rends en ces lieux ,  

J'y jouis de votre pr ésen ce,  

Vous de scende z pour moi du séjour glorieux . 

Oui , vous êtes prése nts, vo t re augu st e figure  

Fixe pa r son éclat , mes timides regards  ;  

Le son de votre voix , de la do uce nature ,  

Réveille , dans mon cîur, les plus tendres égards.  

Humblement pro st ern é, je vous rends mes hommages ,  

Ô vous dont j'ai reçu le jour  ;  

Daignez les accepter , comme des témoignages  

Du plus profond respe ct , du plus parfait amour .  

Lorsque les cér émonies respe ctu euse s sont finies , c'est -à-dire 

lorsque l'empereur  a offert les viandes , ver sé le vin , brûlé les parfums , 

& p.137 s'est  pro st erné , il se tient debout pendant que les musi ciens 

chantent la troi sième st rophe.  

Troisième strophe  

Je viens de ret racer dans ma faible mémoire ,  

Les vertus , les travaux , les mérites sans pri x,  
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De ces sages mortels , qui , parmi les esp rits ,  

Sont placés dans le Ciel au faîte de la gloire . 

Ils  tiennent à mon cîur par les plus forts lien s.   

Ils m 'ont donné le jour , je  possède leurs biens ,  

Et  plus encor ... Je rougis de le dire . 

Moi chétif ...  après eux , je gouverne l'Empire . 

Le poids d'un si pe sant fardeau  

Me ferait trébucher sans ce sse,  

Si le Ciel ne daignait soutenir ma faible sse,  

Par un secours toujours nouveau.  

Je fais ce que je peux , quand le devoir commande ,  

Mais comment reconnaître , hélas  !  tant de bienfaits  !   

Trois fois avec respe ct , j'ai fait ma triple offrande.  

Ne pouvant rien de plus , mes vîux sont satisfaits . 

Après l'hymne l' empereur  se retire avec tout  son cort ège, dans le 

même ordre qu'en entrant . 

Les dan seurs son t  admis à cette cérémonie , & y jouent un rôle qui 

la rend encore plus augu st e, par l' appareil dont il  est revêtu. Ces 

danseurs  sont des hommes graves , qui expriment gravement par 

leurs ge st es & leurs attitudes , tous les senti ments dont l' empereur  

doit être pénétré.  

Voici les paroles chinoise s de l'hymne dont nous venons de donner 

la traduction.  

I  

See hoang sien t sou ,  

Yo ling yu tien ,  

Yuen yen ts ing lieou ,  

Yeou kao tay hiuen.  

Hiuen sun cheou mi ng , 

Tchoui yuen ki sien ,  

Ming yn ché tsoung ,  

Y ouan sée nien . p.138  

II  

Toui yué t ché ts ing ,  
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Yen jan jou cheng.  

Ki ki tchao ming ,  

Kan ko tsay t ing  ;  

Jou kien ki hing ,  

Jou ouen ki che ng,  

Ngai eulh king  tché ,  

Fa hou tcho ang ts ing . 

II I  

Ouei ts ien ji n koung ,  

Tê tchao yng t ien.  

Ly yuen ki yu ,  

(Siao tsee)  

Yuen cheou f ang koue ,  

Yu pao ki tê ,  

Hao tien ouang ki.  

Yn tsin san hien ,  

Ouo sin  yué y.  

De tout ce qui a été établi dans les trois parties de ce Mémoire , on 

peut légitimement conclure , dit l e pèr e Amiot  :  

1° Que les Chinois ont eu , bien long temps  avant les autres nations , 

un systèm e de musi que  suiv i, lié dans toutes  ses parties , & fondé 

spécialement sur  les rapports que les différen ts termes de la 

progr ession  triple ont entr'eux . 

2° Qu'ils  sont les auteurs de ce systèm e. 

3° Que ce système renferme à peu près tout ce que les Grecs & les 

Égyp tiens ont employé dans les leurs  ; & qu' étant  plus ancien , il  est à 

présumer que les Grecs & les Égyp tiens ont pui sé chez les Chinois tout 

ce qu'ils ont dit sur  la musi que.  

4° Que probablement Pythagore , qui voyageait pour s'in str uire , & 

qu'on  sait sûrement avoir é té dans l' Inde , a pénétré jusqu 'à la Chine , & 

a rapport é dans sa patrie le systèm e chinois , qui alors a pris le nom  de 

Pyt hagore , & s'e st  répandu dans l 'univers.  
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Des instruments chinois  

p.139 Nous avons di t  dans le chapitre précédent , que les Chinois 

conna issaient  huit s or tes de corps  sonor es.  

Le métal . 

La pierre .  

La soie .  

Le bambou .  

La calebasse . 

La terre  cuite .  

La peau des an imaux . 

Le bois . 

Ces corps  sonor es produis ent tous leurs instru ments , que nous 

rangerons par con séquent en huit cla sses. 

Le métal  

Les Chinois le regardent comme un cinquième élément. Ils ont 

fondu la prem ière  cloche pour en tirer le  son fondamental & primit if , 

dont nous avons déjà parlé , & sur  lequel ils ont réglé tous les autres.  

Ils en fondirent en suite , de man ière  à avoir les  sons des douze lu  

ou demi - tons , & par ce moyen ils eurent l' oct ave compl ète . Ces 

cloches é t aient fort petites , & ne couvraient pas les autres 

instru ments.  

Il y en avait de trois sortes.  

Les po- tchoung , cloches i solées , sur  lesquelles on fra ppait pour 

donner le signa l de commencer & de finir la musique ou la danse.  

Les tê - tchoung , on s'en  serv ait pour battre la mesur e.  

Les pien -tchoung  étaient les plus petites , & leur  son se mêlait à celui 

des autres instru ments.  

Elles  sont de cuivre m êlé d' étain , & la proportion e st  une livre 

d'étain sur  six de cuivre . 
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La pierre  

p.140 L'ar t  de tirer  des pierres un  son , propre à la musique , est 

certain ement un art particulier aux Chinois , & aucune autre nation n'en 

a jamais eu l'idée. Le  son qu'ils en tirent tient le milieu entre celui du 

métal & celui du bois  ; moins aigre que le premier , plus éclatant que le 

second , & plus doux & plus brillant que tou s les deux.  

Ces pierres ex pos ées à l'air & au soleil , acquièrent une dureté qui les 

rend plus  sonor es. En les arrangeant de la man ière  qu'on verra gravée 

à la fin de ce livre , on  en fit u n instrument nommé king, com pos é de 

seize pierres de différentes grandeurs  ; les plus grandes ont trente 

pouces de long , & les plus petites en ont cinq.  

Il y en avait un autrefois com pos é d'une  seul e pierre qui ne donnait 

qu'un son , comme un gros tambour . 

La soie  

Avant que les Chinois eu ssent inve nté l' art de travailler la soie , & 

d'en faire des éto ffes , ils avaient trouvé le moyen de la faire  serv ir à 

leur musique , & d'en tirer les  sons les plus doux  & les plus tendres  :  ils 

firent d'abord un instrument com pos é d'une simple planche d'un bois 

léger  & sec, sur  laquelle ils tendirent des cordes de soie . La planche fut 

ensuite courbée en voûte , pour être plus  sonor e. Les cordes fure nt  de 

différentes gro sseurs , & par ce moyen  rendirent des  sons graves & 

aigus. Telle  est l'origine du kin  & du chê.   

Les a uteurs chinois disen t que le kin fut d'abord com pos é de cinq 

cordes , pour re prése nter les cinq planètes  1 & les cinq élé ments  2, &c. 

Quelle re ssemblance avec les Égyp tiens , dont les cordes de leur lyre 

représe ntaient , tantôt les trois saisons , tantôt les q uatre élé ments , 

tantôt enfin les sept  planètes  !  

p.141 Le kin  sert à ac compagner la voix , & les Chinois le  regardent 

comme la plus précieux des ins t ru ments.  

                                                 
1 Les Chinois ne comptent point le soleil & la lune parm i leurs planètes.  
2 Les Chinois comptent cinq éléments, qui sont le métal, le bois, l'eau, le feu & la terre.  
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Le chê  est fai t  ordinairement de bois de mûrier. I l y en a  de 

quatre espè ces, de différentes grandeurs  ; mais tous  sont montés de 

vingt - cinq cordes , & rendent tous les demi - tons renfermés dans  deux 

octaves.  

Chaque corde  est portée sur  un chevalet. Les cinq premiers  sont 

bleus  ; les cinq seconds , rouges  ; les cinq troi sièmes , jaunes  ; les cinq 

quatrièmes , blancs  ; les cinq cinquièmes , noirs. Ils  sont mobiles , pour 

changer les  sons quand o n le veut.  

Le père Amiot prétend que nous n'avons aucun instr um ent  en 

France , qui doive être p référé au chê, pas même le clavecin. Sa 

grandeur  est ordi nairement d'environ huit pieds.  

Le bambou  

Quoique le bambou soit une esp èce de bois , les Chinois en mettent 

le son dans une cla sse à part . C'est un végétal unique , qui ra ssemble 

en lui  seu l, les propriétés des arbres & des pla ntes.  

On dit que ce fut en souf flant dans un bambou , pour en faire sortir 

la moël le, que le premier  son fut entendu & que la flûte fut inventée . 

De là les tuyaux plus courts ou plus longs pour les  sons aigus & 

graves , &c. C 'est  ainsi  qu'on inventa l 'in str ument nommé siao , com pos é 

de s eize tuyaux.  

L'ancien yo  était com pos é d 'un  seul  tuyau percé de trois trous & au 

moyen de la différence du sou ffle , on pouvait faire tous les tons de 

l'oc tave. Quelques auteurs chinois pr ét enden t  qu'il avai t  six trous. Le ty  

est un yo  fermé par un tampon , dans sa partie supérieure. Ce tampon 

ne l aisse  qu'une fort petite ouverture , qui lui ser t d'embouchure , aussi 

aisée que celle du yo  était difficile.  

La caleba sse 

Appelée pao  par les Chinois , étant de sséchée & co upée en deux 

par ties , sert  de corps à un instrument com pos é de tuyaux , & nommé 

cheng , p.142 dans lequel on sou ffle légèrement. Chaque tuyau , en 
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modifiant le son  de la caleba sse, lui fait rendre tous les tons contenus 

dans l'étendue de l' octa ve.  

L'embouchure de cet instrum ent est de bois , & faite dans la 

forme  du cou d'une oie. Il  y en avait autrefois de plusieurs sortes , 

les yu , les tchao  & les ho. Les deux premiers étaient com pos és de 

vingt - quatre tuyaux , les ho de dix - neuf , & les cheng  de treize. 

Aujourd'hui le grand che ng  à dix - neuf tuyaux e st  le vrai yu  des 

anciens  ; & le cheng  à treize tuyaux  est ce qu'on appelait le petit  yu , 

le ho , &c.  

Le cheng  à treize tuyaux ne donne que les douze lu  ou demi - tons de 

l'octave moyen ne ; le treiz ième  tuyau étant la réplique du premier  son , 

sert à compléter l 'octave.  

Dans la suite , on a subst itué le bois à la caleba sse, mais on a 

conserv é sa forme.  

La terre cuite  

Dès que les hommes eurent trouvé l'art de durcir la terre par le 

moyen du feu , ils découvrirent dans cette terre cuite , des q ualités , qui , 

auparavant , leur  para issaient étrangères  ; & celle qui la rendit propre à 

l'harmonie fut examinée attentivement par les Chinois .  

Après avoir fait bien des e ssais inutiles , on parvint à  faire un 

instrument à  vent. O n prit une certaine quantité  de terre , la plus fine 

qu'on p ût trouver , on lui donna la forme d 'un îuf creux , dans lequel o n 

sou ffla , & qui rendit le même  son qu 'avait rendu le bambou v ide , pour 

la prem ière  fois. Alors on le perça de cinq trous , trois sur  le devant & 

deux derr ière .  

On le mi t ensuite dans u n four , où on le laiss a jusqu 'à  ce qu'il f ût 

entièrement cuit. C 'est l' instrument qu'on appe lle aujourd'hui hiuen . 

Son antiquité le rend respe ct able , puisqu'il remonte à plus d' un siècle 

avant le rè gne de Hoang - ty , dont la soixante -un ième  année  est fixé e à 

l'an 2637 avant J. C.  
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